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10-LA SECONDE GUERRE MONDIALE (1939-1945) : 

 

 

Résumé historique :  

 

Les troupes allemandes occupent Marseille à partir du 12 novembre 1942. Le 15 août 1944, débarquement 

allié sur la côte provençale. Le 28 août 1944 Marseille est entièrement libérée. 

 

 
Ringstand sous l’UCPA 

 

Le 11 novembre 1942, les Allemands entrèrent en Zone Libre, entrainant peur, couvre-feu, problèmes de 

ravitaillement et troubles en tous genres. Les villages de la région furent bien sûr occupés. Des jeunes 

furent envoyés en S.T.O. (Service du Travail Obligatoire) en Allemagne, d’autres entrèrent dans la 

Résistance. De moins en moins de nourriture était disponible. Les Allemands dressaient des ouvrages le 

long de la Méditerranée, utilisant de force la main d’œuvre locale. 

La batterie basse de Niolon fut occupée par les Allemand qui réquisitionnèrent aussi plusieurs maisons et 

commirent des exactions.  

Le 27 mai 1944 eut lieu le plus terrible bombardement de Marseille par les Américains, faisant des milliers 

de victimes. 

Le 6 juin 1944, les troupes alliées débarquèrent en Normandie. Mais ce n’est que le 15 août 1944 que les 

armées américaines et françaises débarquèrent sur les côtes de la Provence et la bataille pour libérer 

Marseille commence cinq jours plus tard (Marseille ne fut entièrement libérée que le 28 août). 

Marignane et Gignac furent libérées le 22 août 1944 mais le Rove, intégré dans le système allemand de la 

défense de Marseille, se trouvait au cœur de la bataille. Les Allemands, encerclés, affolés et sans aucun 

espoir de salut, ne mirent que plus de rage à se venger de leur défaite contre la population civile. 

Le 23 août 1944, à 7H du soir, un obus tomba sur l’abri de la Jupière où une quinzaine de personnes s’était 

regroupé. Cinq personnes furent tuées. Au Rove il y eut trois autres victimes civiles, tombées sous les balles 

de l’occupant. 

Deux jours plus tard, alors qu’une partie de l’armée allemande à Marseille se rendait, toute résistance cessa 

au Rove. Les goumiers de l’armée d’Afrique firent merveille pour ratisser les collines et en ramener, au prix 

de leur vie, plusieurs centaines de prisonniers allemands. Ils avaient été aidés dans leur tâche par des 

hommes du pays. C’était terminé ici ! 
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Mais la victoire totale n’eut lieu que le 8 mai 1945, après le passage du Rhin par les troupes françaises. 

Toutefois les prisonniers de guerre revinrent au pays dès le mois d’avril 1945 (25 à Gignac, y en a-t-il eu à 

Niolon ?) 

 

 
 

 

---- La batterie basse de Niolon (extrait de l’article : Les batteries d’artillerie côtière du secteur de Marseille, 

d’Alain Chazette, in 39-45 Magazine n°119 de mai 1995, que m’a aimablement prêté Luc Granier) 

 

La première batterie d’artillerie de marine (allemande) issue du détachement 611 fut installée dans l’ancien 

fort français de Niolon qui, en 1939, arborait déjà 4 pièces de 120 mm, modèle 1878, en version marine 

avec masque de protection. Les Allemands réutilisèrent la position en gardant les pièces de 120 dans leurs 

encuvements initiaux installés au-dessus du fort. Par la suite, le Stützpunkt codé « Ma 07 M 1943 » 

complètera sa puissance de feu avec la mise en place de 4 canons de 90 mm M39 protégés par un masque 

de blindage, le tout sous casemate type M272. Ce type de pièce, connue dans l’armée française sous la 

dénomination de canon de 90 mm de DCA à traction mécanique modèle 26/31, n’est généralement pas 

utilisé en batterie côtière car la puissance de feu et sa portée de plus ou moins 11 km n’en font pas une 

arme efficace contre les navires de guerre. Toutefois elle peut avoir un certain succès contre les barges de 

débarquement et les petits navires. En conséquence la Kriegsmarine, qui était en manque de matériel 

d’artillerie, réutilisa sur le Südwall (mur du sud) un certain nombre de ces pièces. Pour diriger le tir de ses 

canons, les Allemands érigent un PDT type M262 à deux niveaux entre la 3ème et la 4ème casemate et à sa 

gauche un projecteur de 150 cm sur plateforme permet l’observation de nuit dans la rade de Marseille. La 

défense rapprochée de Niolon repose quant à elle sur 5 sMG, 1 leMG, 3 mortiers de 50 et de 81, une tourelle 

de char FT 17 et un canon antichar de 75 mm Pak 97/38 auquel s’ajoute 2 pièces de 20 mm Flak 28 Oerlikon 

affectées à la protection de l’espace aérien. Quelques ringstand protègent les calanques et le sommet du 

fort tandis que le 75 Pak monté sur roues dispose à la fois d’une plateforme de tir près du PDT et d’un 

emplacement préparé en terre du côté du port de Niolon. La troupe, forte de 123 artilleurs et commandé 

par le Kapitanleutnant Johann Fullgrabe, prend ses quartiers à la fois dans la redoute centrale du fort et à 

l’intérieur des baraquements répartis sur la totalité du terrain occupé.  

A titre d’information, la batterie haute de Niolon juchée au-dessus de la calanque du Jonquier ainsi que son 

annexe ne furent jamais occupées par les forces allemandes.  

---- 
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Bunker Ringstand 58C 

 

 
Bunker Ringstand H58C, sur le terrain Farsy, 1961 (Claudine, Isabelle, Didier) 
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Fort bas de Niolon (UCPA) 


